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LES POÈTES DE JEANNE D'ARC 

Not 'ce littéraire. 
i " . , 

'-

1 

Sous ce titre, nous avons rapproché d'importants fragments 
poétiques, empruntés aux auleurs qui furent contemporains de 
Jeanne d'Arc, ou qui écrivirent peu après l'accomplissement défi­
nitif de l'œuvre immense dont elle avait été l'héroïne inspirée. Sans 
doute, la libératrice de la France n'a trouvé à aucune époque un 
poète digne d'elle, .et parmi ses ?0I?-tem.porain~ surtout, té~?ins 
directs de ces prodIges, ou dépositaIres ImmédIats de la tradItion, 
nul génie ne se rencontra qui pût ùonner à la reconnaissance fran­
caise. à la piété de tout. nn peuple, une expression à jamais glû­
rieuse, chant immortel du miracle et du martyre. Il semble que 
le sujet ait dominé de trop haut les inspirations individuelles, 
et qu'en cette épopée historique, écrite avec le ~laive sous la dictée 
de Dieu, l'éclat des faits eux-mêmes rendît inuble l'invention, l'élo­
quence, le lyrisme des poètes. L'imagination populaire et le viril 1 

enlhousiasme de quelques chanteurs surent tirer jadis d'un simple \ 
combat d'arrière-garde, avec la grande plainte de la défaite, l'af­
firmation de l'invincible espérance, l'apothéose de la bravoure et 1 

de la foi: ce fut la Chanson de Roland. Mais, par contre, les é·vé­
nemenls les plus extraordinaires, la bergère de Domrémy sortant 
de la vieille forêt gauloise, marchant guidée par l'archange, déli­
vrant Orléans, chassant l'Anglais, et, dans une chevauchée triom­
phale, menant sacrer Charles VII à Reims, mourant enfin, inno­
cente, en la tragique auréole du bûcher, tout cela était réel, certain, 
et ces choses inouïes dépassaient toutes conceptions humaines. 

Il ne faut donc pas s'étonner outre mesure de ce que l'histoire 
de Jeanne d'Arc n'ait pas fait naitre une IIiade française, ou même 
n'ait pas enfanté plus tard quelqu'un de ces chefs-d'œuvre ab­
solus qui s'imposent à l'admiration universelle. Cette histoire n'a 
nul besoin d'ètt'e immortalisée par la poésie et par l'art; c'est ce 
qu'il faut avouer sans réticences, encore qu'un regret se mêle à cet 
aveu. Mais si le cri de la nation - ce cri d'amour et de vénération 
émue qui résonna en 1456 sous les voûtes augustes de Notre-Dame, 
lorsqu'Isabelle Rommée, mère de l'héroïne, vint demander la revi­
sion de l'inl'âme procès de Rouen - ne s'est pas résumé en de 
touted puissantes créa lions d'art, un écho se retrouve cependant 
en diverses poèsies de l'époque, naïves mais sincères, pleines de 
ferveur francaise, et par là int1niment touchantes. Ces poésies, 
nO'ls les mettons aujourd'hui sous les yeux du lecteur. L'une est 
due li Christine de Pisan, l'autre à Martial d'Auvergne. 
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II 

Les lecteurs de la Bibl'iothèque connaissent déjà Ch?'istine Je 
Pisan; rappelons seulement que celle l'cmme célèbre, née vers 
1363, mourut en 14.31. Les vers sur Jeanne d'Arc que nous pu­
olions ici a'yant été achevés le 31 juillet 1429 sont très probable­
ment les derniers qu'elle ait rimés. Parmi ceux dont se com­
pose notre recueil, ils sont aussi les seuls écrits avant la mort de 
Jeanne d'Arc. Pour bien comprendre certaines prédictions qui s'y 
trouvent, il ne faut pas oublier qu'à ce moment Charles VII venail 
de réduire Château-Thierry, et que l'on s'attendait à le voir mar­
cher rapidement sur Paris et entrer dans sa capitale. C'est l'éternel 1 

honneur de Christine de Pisan d'avoir été la première, entre tous 
nos poètes, à célébrer Jeanne d'Arc, et plus d'une fois les accents 
que lui inspire la grandeur des événements sont marqués d'une 
émotion véritable et nous touchent par leur belle simplicilé. 

Uartial d'Auvergne, connu également sous le nom de Martial de 
Pl%ris, naquit à Paris, en 1440, croit-on, et mourut le 13 mai 1508; 
sa famille élait originaire de l'Auvergne, d'où le surnom qui lui 
est resté. Il entra dans la basoche, mais s'occupa beaucoup de lil­
térature et d'hisloire. Son principal ouvrage, inlitulé les Vigiles de 
Charles VII, fut composé par lui sous le règne de LOùis XI, et 01.J­
tint un grand succès; on dit que beaucoup de passages de\inrent 
très populaires et furent même chantés par le peuple des carnvagnes. 
En réalité, ces Vigiles, qui racontent les événements du reg ne de 
Charles VII, de 1422 à 1461, sont une simple mise en vers des 
chroniques en prose de Jean Chartier et du héraut Berry. Martial 
d'Auvergne a également écrit la Danse des femmes, sorte de com­
mentaire de la Danse macabre peinte sur les murs du charnier des 
Innocents, et les A1Téts d'amour, jeu d'esprit plus subtil qu'inlé­
ressant. On lui doit aussi un office de la sain le Vierge en VErs 
français, sous le titre de Louenges de la benoiste Vierge Marie. 
Le poème <[ue nous donnons ici est extrait des Vigiles de 
Charles VII. 

III 
Nous avons respecté, d'une manière presque constanle, la lan­

gue et l'orthographe des poètes du xv e siècle dont les extraits font 
suite à cette notice, estimant que le lecteur les comprendrait sans 
peine, pour peu qu'il y consacrât quelgue attention . Un petit 
nombre de mots seulement ont été rajeullls par nOUR, l'approchés ( 
de l'orthographe moderne, mais ce travail, répétons-le, n'a été 
fait qu'avec une très grande discrétion. 

Certaines phra.ses pouvaient demeurer obscures; certaines cons· 
tructions, abandonnées aujourd'hui, pouvaient aggraver ces obs­
curités du texte; enfin, il se rencontrait des mots et des expres­
sions impos~ibles à rajeunir sans brise: le v:ers. ou .. détr~ire la ( 
couleur poétIque, et qm cependant rendaIent difficile l mtelllgence 
de maints passages. De là quelques notes explicatives dont nous 
avons cru devoir accompagner les poèmes. 

ALFRED ERNST. 
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LES POÈTES DE JEANNE D'ARC 

CHRISTINE DE PlSAN 

1 

Je Christine, qui ay pleuré 
Unze ans en abbaye close, 
Où j'ay tous jours puis demeuré 
Que Charles (c'est estrange. chose!) 
Le fils du roy, si dire l'ose,. 
S'en fouy de Paris, de lire, 
Par la traïson la enclose; 
Ore à prime 1 me prens à rire. 

Z 

A rire bonement de joie 
Me prens pour le temps, par vernage 
Qui se départ " où je souloie 
Me tenir tristement en cage; 
Mais or changeray mon langage 
De pleur en chant, quant recouvré 
Ay bon temps' ... 
Bien me part avoir enduré. 

3 

L'an mil quatre cens vingt et neuf 
Reprint à luire le soleil; 
Il ramène le bon temps neuf 
Que on n'avoit vu du droit œil 
Depuis longtemps, dont plusieurs en deuil 
Orent ves qui~. J'en suis de ceulx; 
Mais plus rien je ne me deuil', 
Quant ores voy ce que je veulx. 

1. D'abord. 
2. Pour l'hiver qui s'en va, où j'avais coutume de me tenir, etc 
3. Vers incomplet. 
4. Ont vécu. 
5. Je ne m'afflige. 

[ 3 ] 
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4 
Si est bien le vers retourné 
De gl'anl deuil en joie nouvelle, 
Depuis longlemps qu'ay séjourné 
Là où je suis, et la très belle 
Saison, que prinlemps on appelle, 
La Dieu merci, qu'ay désirée, 
Où toute rien' se renouvelle 
Et est du sec au vert temps née. 

5 
C'est que le dégelé enfant 
Du roy de France légitime, 
Qui longtemps a eslé soutfrant 
Mains grans ennuiz, qui or à prime 
Se leva a;nsi que vous s prime 
Venant comme roy couronné, 
En puissance très grande et fine 
Et d'esprons d'or espeL'onné. 

6 
Or fesons feste à nostre roy; 
Que très bien soit-il revenu! 
Resjouis de son noble arroy~' 
Allons trestous , gl'ans et menus, 
Au devant; nul ne soit lenu, 
Menant joie le saluer, 
Louant Dieu, qui ra mainlenu, 
Criant Noël! en haull huer '. 

7 
Mais or veux-je conter comment 
Dieu a tout ce fait de sa grace, 
A qui .le prie qu'aviscment 
Me doinl que rien que je n'y trespasse l 

Raconté soit en toute place, 
Car ce est digne de mémoire 
Et escript, à qui que des place' 
En mainte cronique et hisLoire. 

S 
Oyez par tout l'univers monde 
Chose sur toule merveillable; 

,Notez si Dieu, en qui abonde 

L Rien, (c chose», du mot latin res. 
2. Vers obscur dont on n'a pu jusqu'ici fixer le sens. 
a. Armée. 
4. Avec ùe sonores acclamations. 
5. Que je n'y omcttc rien. 
6. A qui que cela déplaise. 
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Toute grace, n'est point secourable 
Au droit enfin. C'est fait notable, 
Considéré le présent cas; 
Si soit aux de ceüs valable 
Que fortune a flati à cas', 

9 
Et notez comment esbahir 
Ne se doit nul pour infortune, 
Se voyant à grand tod haïr, 
Et corn vint sus par "oix comune. 
Voyez comment toujours n'est une 
Fortune, qui a nuit à maint; 
Car Dieu, qui aux tors fait rexune, 
Ceulx releve en qui espoir maint t. 

10 
Qui vit doncques chose advenir 
Plus hors de toute opinion, 
Qui à noter et souvenir 
Fait bien en toute région, 
Que France, de qui mention 
En faisoit que jus et ruée 3, 

Soit, par divine mission, 
Du mal en si grant bien muée, 

11 
Par tel miracle vrayement 
Que, si la chose n'esl noloire 
Et évident quoy et comment, 
Il n'est homs qui le peusl croire? 
Chose est bien digne de mé'moire 
Que Dieu, par une vierge tendre, 
Ait dès lors voulu (chose et ,'oire) 
Sur France si grant grace estendre. 

12 
o 1 quel honneur à la couronne 
De France par divine preuve! 
Car par les graces qu'il lui donne 
Il appert comment Il l'apreuve ", 
Et que pluE. fov, qu'autre par treuve 1 

En l'estat roya), dont je lix 
Que oncques' (ce n'est pas chose neuve) 
En foy n'errèrent fleurs de lys. 

1. Valable pour les déçus que le souffle de la fortune a préci~ités. 
2. Dieu qui répare les mjustices, relève ceux en qui demeure l espoir. 
3. Chrislme de Pisau veut dire ici qu'on ne faisait mention de la 

Frùuce que comme d'un royaume tombé et mis à bas. 
4. Comment il l'approuve, la soutient. 
5. Il trouve plus de foi qu'autre part dans l'état royal de France. 
6. Jamais. 

[ 5 ] 
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i3 
Et toi, Charles roy des François, 
Septiesme d'icellui hault nom, 
Qui ~i gl'ant guerre as eue ainçois 
Que bien t'en prensistt, si peu non: 
Mais Dieu grace, or vois ton renom; 
Hault eslevé par la Pucelle, 
Qui a soubmis sous ton pennon 
Tes ennemis; chose est nouvelle. 

14 
En peu de temps, que l'on cuidail ' 
Que ce fust com chose impossible 
Que ton pays, qui se perdait, 
Reusses jamais • : or est visible 
Mention, qui que nuisible 
T'ait esté, tu l'as recouvré, 
C'est par la Pucelle sensible, 
Dieu mercy! qui y a ouvré ~. 

15 
Si croy fermemenL que tel grace 
Ne te soit de Dieu donnée, 
Se à Loy, en temps et espace, 
Il n'estoit de lui ordonnée 
Quelque grant chose solempnée 
A term iuer et meUre à cher 5 ; 

Et qu'il t'ait donné de.stinée 
D'estre de très grans fait:) le chef. 

16 
Car ung roi de France doit estre, 
Charles, fils de Charles nommé, 
Qui sur tous rois sera grant maislre ; 
Prophéciez l'ont surnommé 
Le Cerf-volant' et consommé 
Sera par cellui conquéreur 
Maint fait; Dieu l'a à ce sommé T 

Et enfin doit estre empereur 
i7 

Tout ce est le profflt de l'âme. 
Je prie à Dieu que cellui soie!:, 

i. Mais de telle sorte que bien t'en prie. 
2. Cuider, « penser n. 
3. Que jamais tu eusses <le nouveau ton pays. 
4. Uuvre?', (1 travailler, faire œuvre. n 
5. De terminer, d'achever quelque grande chose solennelle. 
6,. C'est sans doute à cause de cette prophétie que Charles VII tt 

LOUIS XI eurent pour support de leurs armes deux cerfs ailés. 
1. Dieu l'a appelé pour cela. 

[ 6 ] 
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Et qu'il le doint, sans le grief d'âme', 
Tant vivre qu'encorcs tu voyes 
Tes enfans grans; et toujours joyes 
Par toi et eulz soient en France; 
Mais en servant Dieu toutes voies, 
Ne guerre n'y face oultrenance t. 

f8 
Et j'ay espoir que bon seras, 
Droiturier et aimant justice 
Et tous les autres passeras 3 ; 

Mais que orgueil ton fail me honnisse; 
A ton peuple doulz et propice 
Et craignant Dieu qui t'a eslcu .; 
Pour son servant, si corn premisse 
En as; mais que faces ton deu, ~ 

19 
Et comment pourras-lu jamais 
Dieu mercier' à suffisance, 
Servir, doubler en tOllS les fais, 
Que de si grant contrariance 
T'a mis à paix, el toute France 
Relevée de telle ruyne, 
Quant sa très granl saint providence 
T'a fait de si grant honneur di gne? 

20 
Tu en soyes loué, ' hault Dieu! 
A toy gracier tous lenus 
Sommes, qui donné temps et lieu 
As, où ses biens sont avenus. 
A jointes mains, grans et menus, 
Graces te rendons, Dieu céleste, 
Par qui nous sommes parvenus 
A paix, et hors de granl lempesle. 

21 
Et toy, Pucelle beneurée 7, 

N'y dois-tu mie estre oubliée, 
Puisque Dieu t'a tant honnourée, 
Qui as la corde desliés, 
Qui tenoit France estroit liée. 
Te pourroit-on assez louer, 

1. Et qu'il te donne, sans chagl'in de l'âme. 
~. Que nulle guerre ne s'y fasse désormais. 
3. ~urpassel'as. 
L Elu. 
j. Ce que tu dois. 
6. Remercier. 
7. Bienheureuse. 

[ 7 ] 
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Quant, ceste terre humiliée 
Par guerre, as fait de paix douer'l 

22 
Tu Johanne, de bonne heure née l, 
Benoist soil cil qui te créa t! 
Pucelle de Dieu ordonnée, 
En qui le Saint-Esprit réa 3 

Sa gl'anl gl'ace; et qui ot et a 
TouLe largesse de hault don~, 
N'one requeste ne le véa : 
Que te "rendra assez guerdon? 

23 
Que peuL-il d'autre csLre dit plus 
Ni des grans fails du lemps passez? 
l\1oy~es, en qui Dien atnu3 
Mi:'t gmces et verlus a.;;sez, 
Il lira sa.ns eslre lassez 
Le {Hm pIe Israel hors dÎ~gipte. 
Par llliracie ainsi respassez 5 

Nous as de mal, Pucelle eslile to 

21 
Considérée ta personne, 
Qui es une jeune pucelle 
A qui Dieu force et pouvoir donne 
D'estre le champion, ct celle 
Qui donne à France la mamelle 
De paix el doulce nourriture, 
A ruer jus la genL rebelle 7 : 

Veci bien chose oLlUre nature. 
25 

Car si Dieu fist par Josué 
Des miracles à si grant somme, 
Conql1érutlllieux, et jus rué 8 

y furent mainls : il estoit homme 
Fort et puissant. Mais tout en somme 
Veci 0 femme, simple bergière, 
Plus preux qu'one 110111S ne fuL à Homme. 
Quunt à Dieu, c'est chose légère 10; 

L Née ci la bonne heure, c'est-à-dire ou jour heureu3:. 
2. Bieuheufcux soit celui qui te créa! 
3. Versa. 
4. Et qui eut et a toute largesse des do.:lS d'en haut. 
5. Retirés. 
6. Elue. 
7. A renverser la nation rebelle. 
8. Renversés, abuttus. 
9. Voici. 
iO. Pour Dieu cette chose [ce miracle] est facile. 

[ 8] 
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26 
Mais quant à nous, oncques parler 
N'ouïmes de si grant merveille; 
Car tous les preux au long aler, 
Qui ont esté, ne s'appareille 
l.eur prouesse à ceste qui veille t 

A bouter horz s noz ennemis. 
Mais ce fait Dieu, qui la conseille, 
En qui cuer plus que d'homme a mis. 

27 
De Gédéon en fait grant compte, 
Qui simple laboureur estoit, 
Et Dieu le fist (se dit le conte), 
Combatre, ni nul n'arrestoit 
Contre lui, et tout conquestoit. 
Mais one miracle si appeL't 3 

Ne fist, quoyqu'il admonestoit, 
Corn pour ceste fait il appert. 

28 
Hester, Judith et Debora 
Qui furent dames de grant pris, 
Par lesqueles Dieu restora 
Son pueple qui fort estoit pris, 
Et d'aulres plusieurs qu'ay appris 
Qui furent preuses 4, n'y ot celle; 
Mais miracles en a propris? 
Plus a fait par ceste Pucelle. 

29 
Par miracle fut envoiée 
Et divine admonition 
De l'ange de Dieu convoiée' 
Au roy, pour sa provision 0. 

Son fait n'est pas illusiun : 
Car bien a esté esprouvée 
Par conseil, en conclusion: 
A l'eflect la chose est prouvée'; 

30 
Et bien esté examinée. 
Et ains que l'en l'ait voulu croire, 
Devant cIers et sages menée, 
Pour rechercher si chose voire 

L Leur prouesse n'est pas égale à celle qui, etc. 
2. Jeter dehors. 
3. Si visible, si éC,latant. . . . 
4. P,'euses, Cl héroïnes, Il « guerrIères» (fénllUln de p,'eu:r.) • . 
5. Guidée, accompagnée. 
6. Secours pour l'avenir. 
7. La chose est prouvée par ses effets. 

[ 9 ] 
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Disoit, ainçois qu'il fust nolo~re 
Que Dieu l'oust Vl'rs le roy lramise; 
Mais on a trouYé cn hisloire 
Qu'à ce faire elle esloit commise. 

3i 
Car Merlin, et Sibylle et Bede, 
Plus do cinq cens ans la vïrent 
En esprit, et. ponr remède 
A France en l<~'Jrs escripz la mirent; 
Et leurs prophécies cn flrent, 
Disant (Iu'el p0r(rroit bannière. 
Es guerres françoises ; et dirent 
De son fait toule la manière. 

32 
Et sa belle vie, par roy! 
Montre quel est Dieu en grace, 
Par quoy on adjouste pills foy 
A SOIl fait; car quoy qu'elle face, 
Tousjours à Oiou devant la face, 
Qu'elle appelle, sert et deprye 
En fait, en dil', ne va en plaee 
Où sa dévocion déll'ie. 

33 
01 comment lors bien y paru 
Quant le siège iel't à Orléans, 
Où premier sa force apparu 1 

Onc miracle, si corn je tiens, 
Ne fut plus cler; car Dieu aux siens 
Aida telrmrnt, qu'ennemis 
Ne s'aidi-renl plus que mon chien. 
Là furent pris ou à mort mis. 

34 
Hée 1 quel honnellr au féminin 
Sexe! que [DieuJ l'ayme, il appert, 
Quant tout ce grant peuple chenin 
Par qui tout Je règne ort désert, 
Par femme est sours et recouvert', 
Ce que pas hommes fait n'eüssent 
Et les traitl'es mis à désert; 
A peine devant 4 ne le crussent. 

i. Supplie en actes et en paroles. 
2. Quand le siège était à Ol'léans, où d'abord, etc. 
3. Christine parle de la défaite des grandes masses anglaises qui 

avaient rendu le royaume Jé:;erL 
4. Auparavant. 

[ 10 ] 
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35 
Une fillcte de seize ans 
(N e3t-ce pas chose hors nature?) 
A qui armes ne sont pesans, 

Mais semb! e que sa nourriture 
y soit, tant y est fort dure; 
El devant elle vont fuyant 
Les ennemis, ni nul n;y dure. 
Elle fait ce, mains yeulx voiant. 

36 
E: d'eulx va France descombrant, 
:En recouvrant chasteaulx et villes. 
Jamais force ne fu si grant, 
Soient à cens, soient à miles. 
Et noz gens preux et habiles 
Elle est principale chevelaine. 
Tel force n'al Heclor, ne Achllles: 
Mais tout ce fait Dieu qui la mène 

37 
Et vous, gens d'armes esprouvez, 
Qui faites l'exécution, 
El bons et loyaulx vous prouvez: 
Bien faire on en doit mention. 
Louéz en toute nalion 
Vous en serez, et sans faillance 
Parle-cn sur toute éjection 1 

De vous et de vostre vaillance. 
38 

Qui vos corps et vie exposez, 
POUl' le droit, en peine si dure, 
Et conlre tous péri 1 s osez 
Vous aler mettre à l'aVal1lur~. 
Soip,s constans, car je vous jure 
Qu'en aurés gloire au ciel et los t; 
Car qui se combat pour droitture, 
Paradis gagne dire l'os. 

39 
Donc rabaissez, Anf1;lois, vos cornes, 
Car jamais n'aurez beau gibier 
En France, ne menez vos sornes; 
Maléz estes l'escbiquiet·. 
Vous ne pensiez pas l'aulrier 
Oü tant vous monlriez Twril'e 11x; 

---------- -- -- ------------
L Sans faute, on parlera, p 1r cho;x tout spécinl, et.c. 
2. Louant;e. 

l 11 1 
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Mais n'estiez encor u sentier 
Où Dieu abat les orgueilleux. 

40 
Jà cuidiez France avoir gagnée, 
Et qu'elle vous dust demourer, 
Autrement va, fausse mesgniée 1 
Vous irez ailleurs tabourer, 
Si ne voulez assavourer 
La mort, comme voz compaignons, 
Que loups pourroient bien dévourer 
Car mors gisent par les sillons! 

41 
Et sachez que, par elle, Anglois 
Seront mi~ jus! sans relever, 
Car Dieu le veult, qui eut les voix 
Des bons qu'ils ont voulu grever'. 
Le sanc des occis 3 sans lever 
Crie contre eulz. Dieu ne veult plus 
Le souffrir; mais les resprouver 
Comme mauvais, il est conclus. 

42 
En chrestienté et en l'Eglise 
Sera par elle mis concorde, 
Les mescréans dont on devise 
Et les hérites de vie orde 4 

Destruira, car ainsi J'accorde 
Prophétie qui l'a prédit; 
Ni point n'aura miséricorde 
De li, qui la foy Dieu laidiP. 

43 
Donc desus tous les preux passéz, 
Ceste doit portp.r la couronne, 
r.~I' l:O::! l'dUS jà montrent assez 
Que plus prouesse nieu lui donne 
Qu'à tous ceulz de qui l'on raisonne' 
Et n'a pas encor tout parfaict. ' 
Si croy que Dieu ça jus leur donne (?) 
A fin que paix soit par son faict. 

44 
Si est tout le moins qu'affaire ait 
Que destruire l'Englescherie, 

2. Accabler de maux. 
3. Le sang des morts (de ceux qu'on a tués). 
4. I,.es hérétiqueR .de mauvaise vie. 
5. Et n'aura de mIséricorde pour celui qui souille la toI divine. 

[ 12 l 
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Car elle a ailleurs plus haut halt' : 
C'est que la foy ne soit périe. 
Quant des Anglois, qui que s'en aye 
Où ple.ure [or] il en est sué; 
Le temps advenir mocquerie 
En sera faict; jus sont rué. 

45 
Et vous, rebelles ruppieux 
Qui a eulz vous estes adhers, 
Ne voiez-vous qu'ils vous fust mieulx 
Estre alez droit que de revers 
Pour devenir aux Anglois serfs 21? 
Gardez que plus ne vous aviengne, 
Car trop avez esté sou {fers, 
Et de la fin bien vous souviengne. 

4.6 
N'appercevez-vous, gent avugle s, 
Que Dieu a ici la main mise? 
Et qui ne le voit, est bien vu~le; 
C::lr comment serait en tel guise 
Cette Pucelle ça tramise', 
Qui tous mors vous jus abattre, 
Ne force avez [mais] qui sufti:.-;e? 
Voulez-vous contre Dieu combattre '1 

47 
N'a-t-elle mené le l'oy au sacre, 
Que tenoit adès par la main? 
Plus grant chose oncques devant Acre' 
Ne fut faite; car pour certain 
Des conlrediz y eut tout plein; 
Mais malgré tous, à grant noblesse, 
y fu reçu et tout à plain 6 

Sacré, et là ouy la messe. 
48 

A très grant triumphe et puissance, 
Fut Gharles couronné à Heims, 
L'an mil quatre cens, sans doulJtance 7, 

L Détr'uire la bande des Anglais, c'est le moine; qu'elle ait à faire, 
car sa œission est haute. . 

2, Et vous, vilains rebelles, qui vous êtes attachés à eux, ne voyez-
vous qu'il vous aurait été meilleur de marcher droit que du mauvais 
côté, pour devenir les serfs des Anglais. 

3. Race aveugle. 
4. Envoyée à votre rencontre. 
5. Acre, Saint-Jean d'Acre (allusion aux croisades). 
6. A plain (latin de plano), sans difficulté. 
1. Sans qu'il y ait doute. 
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Et vingt neuf, tout sault et sains, 
AH'rques ùe ses barons maint, 
Droit au dix septiesme jour 
De juillet, pOUl' plus et pour moins 
Et là fut cinq jours à séjour. 

49 
Avecques lui la Pucellette, 
En retournant par !:on païs, 
Cité, ni chastel, ni villette 
Ne remainl' . Aiméz ou hay~ 
Qu'il soi [en] t, ou soient esbahis 
Ou asscurez, les habitans 
Se rendent; pou sont envahys, 
Tant sont sa puissance doublans t ! 

50 
Ne sçai se Paris se tiendra, 
Car encores n'y sont-ilz mie, 
Ni si la Pucelle attendra; 
Mais s'il en fait son ennemie, 
Je me doubt que dure escremie 
Lui rende, si qu'ailleurs a fait. 
S'ilz résislent heure, ni drmie, 
Mal ira, je croy, de son fait 3. 

51 
Car ens' entrera, qui qu'en grogne: 
La Pucelle lui a promis . 
Paris , tu cuides que Bourgogne 
Defende qu'il ne soit ens mis 1 ? 
Non fera, car ses ennemis 
Point ne se fait. Nul n'est puissance 
Qui l'en gardas t, et tu souhmis 
Seras et ton oultrecuidance, 

52 
o Paris, très mal conseillé 1 
Folz e habitans sans confiance! 
Ayme-tu mieulx estre essiJlié 
Qu'a ton prince faire accordance? 
Certes, ta grant contrariance 
Te destruira, se ne t'avises. 

i. Ne demeura (aux Anglais). 
2. Tant ils doutent de ~a puissance (phrase ironique). 
3. Christine doute que Pat'is puisse résister à la Pucelle pendant UDe 

heure seulement, ou moins encore. 
4. Dedans. 
5. Tu penses, Ô Paris, que la Bourgogne (alliée des Anglais) s'oppo­

sera à ce que le roi n'entre or 
6. Fous. 
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Trop mieulx te fusL par sllpplianee 
Requerir mercy : mal y vix. 

53 
Et vous toutes, villes rebelles, 
Et gens qui avez renié 
Vostre Seigneur, et ceulx et celles 
Qui pour autre l'avez nié t : 

Or soit après aplanié 
Par douleeur, requerant pardon; 
Car si vous estes manié 
A force, tart viendrez ou don .. 

54 
Et que ne soit oecision, 
Charles retarde lant qu'il peut , 
Ne sur ehar d'omme incision; 
Car de sang espandre se deuIl'. 
Mais au fort, qui rendre ne veult 
Par bel et douleur ce qu'est sien, 
Se par force eR elfusion 
De sang le requerre, il fait bien 3, 

55 
Hélas! il est si débonnaire 
Qu'à chascun il veult pardonner; 
Et la Pucellt> 1 ui fait raire, 
Qui enciuit Dieu. Or ordonner 
Veuillez vos cueurs ct vous donner 
Comme lovaux Franc0is à lui, 
Et quand on l'orra' sermonner 
N'en serès repris de nulluy G 

56 
Si pry Dieu qu'il mette en courage 
A vous tous qu'ainsi le faciez, 
Afin que le conseil et rage 
De ces guerres soit effacil::z, 
Et que vostre vie passiez 
En paix 50ubz vostre cbef greigneur-, 
Si que jamais ne l'eflaciez 
Et que vers vous soil bien seigneur. 

1. Pour autre, « pour le roi d'Angleterre. » 
2. Charle3 tarde tant qu'i! p '; lÜ, pou r qu'il n'y ait massacre, ni bles­

Hlrd de chair d·homme, car il a grande douleur de l'épandre le sang. 
3. l\Iais si par force, avec effusion de sang, il requiert ce qui est à lui 

d~ l'ennemi fort qui par guerre ni douleur ne veut le lui rendre, il fait 
bIen. 

4. L'entendra. 
5. De personne. 
6. Le plus grand de tous. 
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MARTTAL n'AUVERGNR 

En ceste saison de douleur f 

Vint au roy une bergerelle 
Du village dit Vaucoulleur, 
Qu'on nommoit Jehanne la Pucelle. 
C'estoit une povre bergière 
Qui gardoit les brebiz ès champs 
D'une doutee et humble manièl'e, 
De l'aage de dix huit ans. 
Devant le roy on la mena 
Ung ou deux de sa cognoissance, 
Et alors elle s'inclina 
En luy faisant la reverence. 
Le roy par jeu si talla dil'e : 
« Ha! ma mye, ce ne sui-je pas. » 
A quoi elle respondit : Sire, 
« C'estes vous, ne je faulx pas s. » 
« Au nom de Dieu, si disoit-elle, 
« Gentil roy, je vous meneray 
~( Couronner à Heims, qui que veuille, 
« Et le siège d'Or1~ans leveray. » 
Le feu roy sans soy esmouvoir, 
Clercs et docleurs si fist esliro, 
Pour l'interroguer el savoir 
Qui la mouvoit de cela dire 8 

A Chynon fut questionnée 
D'ungs et d'autres bien grandement, 
Ausquels, par raison assignée, 
Elle respondit saigem'ênl. 
Chascun d'elle s'esmerveilla, 
Et pour à vérilé venir, 
De plusieurs grans choses parla 
Qu'on a veues depuis advenir. 
Elle dist tout publicquement : 
Que le feu roy recouvreroit 
Tout son royaulme entièrement, 
Et que Dieu si luy ayderoil. 
Finiz lesquelz verbes et termes 6, 

Requist au roy et à ses gens 
Qu'on Iuy baillast harnoys et armes 
Pour s'en aller à Orléans. 

i. Le temps qui suivit la défaite dite: (( Journée des Harengs ». 
2. Ainsi. 
3. Je ne me trompe pas. 
4. N'importe ce que <.l'autres voudront. 
5. Qui lui faisait dire cela. 
6. Ayant fini tous ces discours. 
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Ladiclc snpplicalion 
Fnt ocli'oyée sans contredire, ./" 
Et par délibération, 
Ent gens d'armes pour la conduire. ,,~ 
Loré el d'autres gens de guerre 
Si l'en emmenèrent à Bloys, 
Où de la prit chemin ct terre 
Pour aller dessus les Ang[oys. 
Vivres et biens furent chargez 
Pour mener dedans Orléa.ns, 
Et les François la nuyt couch ez 
En Soulongne t parmy les cham. 
Le lendemain vinrent sarrer 
Près d'une baslille aigrement, 
Tant qu'en firent désempa.rer 
Les Anglois moult légièrement. 
Nonobstant toute résistance, 
La Pucelle et Francoys passèrent, 
A tous leurs "i\T~s et pui~sance; 
Dont la ville fort conforLèrent. 
Depui~, euix retournf'z à Bloys, 
Elle prya qu'on allast querre S 

Dedans l'église de Ficrboys 
Une espée, pOLlr elle, de guerre. 
L'en y envoya sans desdit, 
Et fut trouvé ladicte espée 
Tout ainsi comme elle avoit dit, 
Et après lui fut apporlée 3 

Dunoys alors vint arriver, 
Priant chascun qu'on fist debvoir 
D'aller ledil siége lever, 
Où toul estoit perdu pour voir. 
La veille de l'Ascension, 
En l'an quatre cens vingt et neuf, 
Tous si prirent affection 
D'y aller et couraigc neu f, 
Si partirent en bel arroy", 
Ayant désir d'y travaillèr, 
Là menant vivres et charroy 
Pour les Françoys ravitailler. 
Icelle Pucelle fist dire 
Aux Angloys, comment que ce foust, 
Qu'iiz s'en allassent belle lire 5, 

S'ilz ne vouloient qu'il leur mescneust'. 
--------------------------------------------------

L En Sologne. 
2. Quérir, cbercher. 
3. Anachronisme. 
4. En belle ordonance. 
5. Bien loin. 
6. Qu'il leur arrivât malheur. 
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Par des pit et pour eulz venger, 
Atach r rent de toule pars 
Celluy héraull et messagier, 
Voulant qu'il fust brulé et ars f. 
Si envoyèrent à Paris, 
Pour eulx én conseiller adoncques; 
Mais cependant l'ment péris, 
Et n'eut lediL h éraul t mal oncq ll es 
Les Francovs dans la ville entrèl'ent 
o leurs vivl~es et eslandart, 
Presens les Angloys, qui n'osèrent 
Lors partir de leur boullevart. 
Environ trois heures après, 
Les chefs de guerre et gens de "ille, 
La Pucelle estant au plus près, 
Si gagnèrent une bastille, 
La bien mOUl'Ut soixante Angloys, 
Et de leurs gens et parsonniers ! 
Renduz au conte de Dunoys 
Quelque vingt deux prisonniers. 
Le soir passèrent la rivière 
Les Franço,Ys devers la Soulongne, 
POUL' assaillir en la manière 
Qu'on avoit emprins 3 la Lesongne. 
Mais quant le::; François sur la tart 
Les basteaulx voulurent repasser, 
Angloys saillirent à l'escart, 
Les cuidanl' tuer et blesser. 
Sur quoy pié ferme si leur tinrent. 
Et après moult grosse castille 5, 

Les François firent tant qu'ilz prindrent 
Et gaignèrent une bastille. 
Ung samedi, le lendemain, 
Si eurent de la peine mont 6, 

En combatant de main à main 
Contre la bastille du pont. 
Chascun frappoit à l'estourdy, 
Pour cuider gaigner le fossé; 
Et dura l'assault puis mydi 
Juisques au soleil rescoussé, 
La Pucelle !:li eut ung coup 
D'ung traict qui sur elle glissa; 
Mais nonobstant le mal et tout, 
Oncques l'art si n'en delaissa. 

1. Ars, (synonyme de « brûlé. Il 

2. Personnel. 
3. Entrepris. 
4. Les pensant. 
5. Mêlée. 
6. Beaucoup. 
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Tout chascl1n de cueur et couraige 
y travaillait à grant puissance; 
Et eust-on vecu faire raige 
De raiz d'armes et de vaillance. 
Si advint qu'en ung mouvement 
Les Francois dans la ville entrèrtlnt, 
Et que pâr armes vaillamment 
Les diLtes bastilles gaignèrent. 
Là y cut mains Anglois tuez 
En cest assault, comme on peuL croyre, 
Et les autres furent noyez 
Par leur pont qui fondit en Loyre {. 
En la ville scues les nouvelles. 
Toules les cloches si sonnèrent, 
En fai:;ant grant fesle à merveilles, 
Et parlout Te Deum chanlèrent. 
Et là le comle de Dunoys, 
L'admiral,Polon ct La~ Hyre, 
Gaucourt et autres cherz françoys, 
Firent grant vaillance à voire dire, 
Talbot, au dimanche matin, 
Ledit siège désempara, 
Et prit son voyaige et chemin 
Vers Meung sur Loyre, où il tira. 
Comme Talbot si s'en alloit, 
Ung auguslin, son confesseur, 
Ung François prisonnier vouloit 
Amener après son seigneur. 
Mais ledit Francois enferré 
Par l'auguslin devant les gens, 
Se fist porter bon gré mau gré 
Sur son col dedans Orléans. 
Après le conte de Sufforl', 
A tout cinq cens lances d'Anglois -
Vint Gergueau a fortifflier fort 
Pour là résister aux Francois. 
Ledit Gergueau fu t assailly, 
Où les Anglois très fort se tinrent, 
Monlrans non S3ns avoir cueur failly; 
Mais ies François d'assault la prinrent. 
A la prise dudit Gergueau, 
y eut quelque cinq cens Anglois 
Qui là si laissèrent la peau, 
Sans les prisonniers des Francois. 
Aussi le comte de Suffort . 
Fut soubz le point pris prisonnier, 
Et son frère noyé ou mort, 

1, Qui s'effondra dans la Loire. 
2. Suffolk. 
3. Jargeau. 
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Qui fait avoient debvoir cnli r. 
Delà les Françoi~ el Pucelle 
Si vinrent devant Baugency, 
Dont les Anglois eurent peur' tclle, 
Que tous sc misrent à mercy. 
Avant l'assault se compOS(\I:ent; 
Aussi leur en estoit besoillg; 
Et datant d'illec s'enallèrcllt 1 

Ung chascun le baslon au poing. 
Environ deux heures après 
Vinrent nouvelles en la ville 
Que TalleboP marchoit là près, 
Et d'Anglois bien quelque cinq mille. 
Le sire d'Escales, Faslot3, 
Avec eulx arrivez estoient, 
Pour secourir à TalJeuot, 
Dont les Anglois gros se porloient. 
Lors les chefz et seignclll's de France, 
Qui avoient esté à Orléans, 
Si se misrent en ordonnance 
Pour 1eR aller combatre ès champs. 
Ouitre Richemont, connes table, 
Avec d'Alcbret, d'Alencon 
y vint en compaignic notable, 
Et en armée de grant façon. 
Chascune des parties tira 
Qui mieulx mieulx en très bd arroy, 
Tanl que guères ne deme ur ,1. 
Qu'ilz se trouvèrent à· Palay. 
Les Anglois auprès d'ung ,illaige 
Estoient en bataille altcndans, 
Et lors les François de couraige 
Si frappèrent sus piez dedans. 
La Pucelle, Poton, La Bll'C. 
Chargèrent sur ceulx de cheval, 
Tellement qu'ilz les firent l'uyre 
En abatant plusieurs aval"'. 
Puis les batailles' s'assembHrent, 
Et combatirent grandement; 
Mais Ies François le champ gaignèrent, 
Et la "icloire vaillamment. 
IIJà 6 d'Anglois et de Jeurs gens 
Si mourut, par nombre compté, 

L Et alors s'en allèrent ne là. 
2. Talbot. 
:t Falst.aff. 
4. Par terre. 
5. Les gros ùe cavalerie (ce que nous a}pellerions aujourd'hui les 

eSCadrf.lD s '. 
6. Là .. 

[ 20 ] 



-129 -

Quelque environ vingt et trois cens, 
Et deux cens priz d'autre cos lé. 
Le sire d'Escalles, Faslol 
Et autres furent prisonniers, 
Et aussi ledit Tallebot, 
Puis mis à rançon de deniers. 
La journée d'après advenant, 
Meung, Yanville, La Ferté. 
Se rendirent incontinant, 
Et d'autres villes à planlé f. 
Or, notons icy la merveille, 
Les faitz de Dieu et les vertus, 
Quant à la voix d'une Pucelle 
Les Anglois furent abatus. 
Une chose de Dieu "enlle, 
Un signe de Dieu amia.ble, 
De quoy toutes voyes la vrnue, 
Fut au royaulme prJffJtabll. 
Nosire Seigneur communément 
N'a point acouslumé de ouvrer', 
Ni de donner allègement, 
Quant aiileurs on le peut trouver. 
Mais où nature et les humains 
N'ont plus de pouvoir et puissance. 
C'est alors qu'il y met les mains, 
Ft qu'il fait sa grace et clémence. 
Ou mois de Juing d'icelluy an, 
Le roy fist à tous assigner 
Qu'ilz se rendissent à Gien 
Pour aller a Reims couronner. 
Si eut tantost grant assem blée 
Des barons et nobles de France, 
Qui tous vinrent à cette armée 
De cueur en toute diligence. 
Là furent les ducs de Bourbon, 
Allençon, Vendosme, Dunoys, 
Richemont, La Hire, Poton, 
Et tous les vaillans chefs francois. 
Plusieurs autres sans les mander 
Si y vinrent pareillement 
Pour servir le roy et le ayder 
Au fait de son couronnement. 
Or, sur ce point est à noter 
Que Reims, Troyes, Chalons, l'Auxerrois, 
Ou il falloit se transporter, 
Si estoient tenuz des Anglois. 
Toute Champaigne et Picardie, 

t. En quantité. 
2. De travailler, d'opérer. 
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Brye, Gastinois, l'Isle de France, 
Et le pays de Normandye. 
Estoient en leur obevssance. 
Le roy, pour son pays conqucrre, 
Non obslant son chemin lira 
Droit devant la ville d'Anx erre, 
Où son ostt trois jours dcmotlra, 
Si luy fut faicte obeissance 
Et enlrée par les habitans, 
Qui enfent une surtéance 
Donl p' usieurs ne furent conlens. 
De cest appoinclemenl ila !b 

Tremoulle 3 si fut blasmé fqrl; 
Et puis Richemont s'en alla, 
Car entre eulx y avoit discort. 
Le roy en l'ost si fist crier; 
Que les gens d'arme~ si allassC'lll 
Avec leurs chefz, sans delaye['~, 
Et sans ce qu'en riens s'amusassent. 
Le roy, le lendemain m'loUn, 
Si mit en son obéissance 
La ville de Saint-Florentin, 
Qu i Illy fist grande révérence. 
Delà chemina devant Troyr s, 
Où bs Bourguignons et Anglois 
Saill r enl dellors à monjoyes 
Pour faire en aller les Fronçois, 
Si demeura illec S l'armée 
Qllelqll e envi r'on six 011 ~ 'pt. jours, 
La gpnl estant toute affamé, 
Par faulte de pain et de secours , 
Les gens d'armes mouroienl de l'aim, 
Et esloil chascun descrepy, 
Car ils ne mangeoient que le grain 
De blé qui croissoit en l'cspy. 
Ces bourgeois de Troyes bien vouloient 
Eulx rendre au roy entièrement; 
Mais les Anglois les empûschoicnt 
Tant qu'ilz pouvoient incessamment. 
Si fut tenu conseil serré 
Par le roy, qu'on avait affaires, 
Où rut dit et délibéré 
Qu'il valloil mieulx de se retraire', 

3. La Trémouillf-l. 
4, Sans !3e donner de délai. 
5, Là. 
6, Sur ('e qu'on devait faire. 
7. Retirer. 
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Les ungs assignoien L la raison 
Parce qu'ilz n'avoicnl de quoy vivre, 
Etqu'en si trés bries\ e saison 
L'on eust peu telle œuvre poursuivre. 
D'autre part la ville estoit forLe, 
Non ainsi de légier à prendre, 
Vu l'assemblée et la cohorte 
De tant d'Anglois à la detfendre. 
OuItre n'avoit artillerie 
A su('fisance ni autrement, 
Pour rompre ou faire abatrie', 
N'argent· à faire le payement. 
L'oppinion d'al!cuns fut telle; 
Mais ung entre autres alla dire 
Q'on devoit ouïr la Pucelle 
Pour la conclusion eslire s. 
Si fut envoyée querre en l'ost 'j 
Et après qu'elle fut venue, 
L'on luy récita allssilost 
L'oppinion dessus 5 tenn e. 
Si dist qu'on ne deyoit ce fai r e t 

Enhortant chascun de pener 
EL à l'entreprise parfaire li

, 

Pour all er le roi couronner. 
«( Au nom de Dieu », ce disait- elle, 
( GenLil roy. dans deux' entre rez 
« Dans vostre vill e de Troye~ belle, 
« Et par force ou amour l'aurez. » 
« Qui en seroit, » dit le chancdJer, 
« Seur dedans dix, on aclendroil B 

; 

« Mais de rien faire et traveill er, 
{( Point d'apparence n'y auroil. ») 

TOlllesvoyes 9, après ce langûige, 
Tous les Francois finalement 
Prirent en eulx cucur et couraige 
De procéder oultre amplement. 
Cela conclud, elle monLa 
Sur ung beau grand courcier en mab, 
Et en l'ost si se transporta 
A tout un Laston en sa main. 
Il là fit dresser et porter 

L Faire brèche. 
2. Ni argent. 
3. Pour choisir la concludon (se déc.idel'). 
4. On l'envoya chercher à l'armée. 
5. Précédemment. 
6. Exhortant chacun à peiner et à achever l'entreprise. 
7. Jours (sous-entendu). 
8. Si on était sftr d'y entrer dans dix ans, on atlendrait bien. 
9. Toutefois 
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Tables, fagotz, huys 1 et chevrons 
POlir faire taudiz à geler 
Une bombarde et deux canons '. 
Quant ceulx de la ville de Troyes 
Si virent ceste diligence, 
Ilz requisrent par toutes voyes 
Parlamanter et 8urcéance 3

• 

Puis vinrent prendr~ appoindement 
Avecques le feu ro~' de France, 
En lui rendant entièrement 
La ville en son obeissance. 
Mais il fut dit que les Anglois 
Et gens de guerre s'en yroient 
Et leurs prisonniers emm enroient. 
Ainsi, le lendemain, Je roy 
Entra en sa ville de Troye, 
En belle ordonnance et arroy, 
Et là fut receu à grant joye. 
Les enffans Noël si crièrent; 
Feuz et esbatz là furent l'aiz; 
Et luy et ses gens fesloièrent.; 
Dont ilz furent trestous reffaiz. 
Les Anglois vouloient au partir 
Leurs prisonniers françois mener; 
Mais la Pucelle consentir 
N'y vault', ni souffrir emmener. 
Elle mesrne vint à la porte 
Es mains des Anglois leur oster, 
En leur disant de bonne sorte 
Que ne les lairroit & transporter. 
Les Francois si s'agenouillèrent, 
Luy priant qu'elle leur aydast, 
Et sa grace là implorèrent, 
Affin que de ce les gardast. 
Les Anglois vouldrent 6 SOllstenir 
Que c'estoit grant fraude et malice 
De contre le traictié venir, 
Requerans qu'on leur feisP justice. 
Le roy, qui en sçut la nouvelle, 
Si commenca à soy sourire 
Du desbat ét de la ~ querelle, 

L Portes (c'est-à-dire planches comme pour faire des porte,,). 
2. Martial veut dire que la Pucelle fait faire des travaux de charpen-

tine pour installer une bombarde et deux canons contee la ville. 
3. Sursis. 
4. N'y voulut consentir. 
;;. Laisserait. 
6. Voulurent. 
7. Fit. 
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Et en fut joyeulx, à voir dire. 
Brier convint pour les prisonniers 
Qu'ils payast aux Anglois contant'. 
Tout leur rancon de ses deniers; 
Ainsi chascun· si fut content, 
Quant les Anglois, selon l'accord, 
Eurent leur argent et rançon, 
Ilz louèrent le feu roy fort. 
L'appelant prince de façon. 
Il fut prisé pour sa justice 
Qu'il gardait à ses ennemis, 
Et qu'il avoit en l'exercice 
De son ost, tous abuz postmis·, 
Puis le roy, le jour ensuivant, 
Se mist sur le champ à puissance. 
Où ceux de Chalons au devant 
Luy vinrent faire obéissance. 
L'evesque et bourgeoys l'emmenèren~ 
Dans la ville honnorablement, 
Et le soir tous fesloièrent 
Moult richement et grandement. 
Le lendemain vint devan Reims, 
Où, quand les bourgois si le virent, 
Comme de joie rempliz et pleins, 
Toutes les portes luy ouvrirent 
Là fut sacré et couronné 
En la manière acoustumée, 
Et fut ce jour là ordonné 
A faire chère inestimée. 
L'arccvcsque, lors chancelier, 
Si fist J'office de la messe, 
Où avait des gens ung millier, 
Menant grande feste et liesse. 
Les ducs de Bar et de Lorraine, 
Commercy et de grands seigneurs, 
Vinrent à son service et règne 
Eulx offrir, et d'autres plusieurs. 
Tous messeigneurs du sang de France, 
Qui furent au couronnement, 
Si acquirent moult excellence, 
Laz 3 et honneur moult' largement. 
Aussi les barons, chevaliers, 
Nobles qui y vindrent ayder, 
Cappitaines, gens, escuyers, 
En furent à recommander. 

1. Comptant. 
2. Et de ce qu'il avait, même à la guerre, proscrit de son armée toUi 

les abus. 
3. Gloire, louange. 
4. Très. 
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Les nouvelles vinrent aux yeulx 
De tout le royaulme de France, 
Don! pln~ieurs si furentjoYèulx 
Pour eslre en son obéissance. 

Nolons icv comment Fortune, 
Gouvernée par la main de Dieu, 
Après grant mal et des[ol'tune." 
Si donne grant joye en ce lieu. 
Qui eust cuidé S ni espéré 
Qu'en si très petit mouvement 
Le l'oy eust aiusi prospéré, 
Ni venu au couronnement? 
Vu le cas et empeschement, 
La chose n'esloil pas facille 
D'y advenir si promptement; 
Mais à Dieu rien n'est difficille, 
Ce qu'il veult permettre est tost fait, 
Sans ce que nul y puisse nuire, 
Et son ouvraige parfaiL 
Où l'on ne treuve que redire 3 • 
Se Forlune au commencement 
Si donne persécution, 
C'est pour après plus haullement 
Octroyer consolation. 
Boëce dit en son tiers livre 
Que forLune adverse et plus séut'e& 
Pour cognoislre Dieu et bien vivre, 
Et pt'eU\e B que c'estla meilleure. 
Elle impartist6 humilité, 
Elle sousUent tous as pres deulz', 
Et après, par prospérité, 
Ung seul bien si fait valoir deux. 
Plusieurs au monde se complaignent 
De Forlune et de mal~ureléB 
Disans que les maulx qui adviennent 
Résidenl en sa facuILé; 
Et comme si elle fust maistresse 
Du monde et du gouvernement, 
Maintiennent que joye ou trislesse 
Procèdent d'elle seullement, 
El s'il advient pel'dilion 

1.. Infortune. 
2. Pensé. 
3. Où l'on ne trouve quelque chose à reùire. 
4. Sûre. 1 
5. Prouve. 
6. Donne. 
7. Deuils, chngrins. 
8. Malheur, mauvaise chance. 
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De quelque bataille ou journée, 
Dient que c'est conslellation 
De forlune predeslinée. 
Cela si est fort à cognoistre, 
Quant l'ung s'en loue, l'~ulre s'en deuil'; 
Mais par dessus Dieu, qu'est le lll,lÎslre, 
Si donne la vicloire où veulL. 
Le feu roy Charles tl'cspassé!, 
Eut de grans hurts 3 tel'l'iblcmenl, 
Et se trouva fort bas prcss~ 
Sans nul e.spoil' d·a.leigcmclli, 
Il advint mesme en ung an 
Quîl perdit à dommaige et dueil 
Le siège eljournée de Cravan. 
Et la balai Ile de Vet'llueil 
El puis au sil'ge d'Orlt~ails 
Où toul d'voit esLre concius', 
ta journee nOffifl\Je de humlls'; 
Et pal' ainsi n'en pouvoiL plus. 
lJespuis ForLune à coup lourna, 
Pour au résiJu luy pJUI.'VLO~r, 
Et Dieu la victoire donna 
A cil qui la devoit avoil'. 
Les Francois 101'5 se rallièrent 
En prellaÏü couraige terrible, 
Et de plus en l'lus pl'osp(~l'èrcnt, 
Ni riens leur esloiL impossilJlc. 
Ne fut- ce pas moult granl merveille 
D'avoir réveillé tanl de gens 
Au bruit d'une simple Pucelle 
Et bergière nouerie és champs? 
Las! en peu d'heures Dieu labeure, 
N'au besoing jamais ne dèÎaull; 
La chose qu'li veut faire est seures, 
Et sçail tous jours (ce] qu'il nous fault. 
Apr'ès ledit couronnement, 
Le l'oy, avec sa compaignie, 
De Reims vint logicl' droiLlement 
A Sainl-Marcoui dans l'abilayc. 
Là sur luy fut fait grant service 
El des ordres moult solempnclles 1, 
Cal' au moyen du sucriGce 
Le roy gllÙiL des C5Cl'Ollellcs, 

L S'en afflige. 
2. Charle6 VII. 
3. Heurts (chocs, mallJenl's). 
4. l<'illi. 
5. Lot journée dite ùes Harengs. 
6. Sûre. 
1. Sole llueUes. 
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D'illecques 1 s'en dnt à Vclly 
Où il demoura tout le jour, 
Et se reduisirenl 2 à Iuy 
Les lieux cl pays d'alentoul'. 
Après Laon si tl'esmit 3 

Ung hérault aux armes de France, 
Et tanlosl la ville se mist 
En sa pienière obéissance. 
Si ful là reCèU à granl joye, 
Et fist la ville grant devoir; 
Puis le roy si tira sa ,"oye 
Vers Soissons, pour enlrée avoir, 
Mais tout ainsi pareillement 
Luy firent pleine obéissance, 
En le fesloiant grandement, 
Et tous ceulx de son aliance. 
A luy se rendirent aussi 
Tout à coup, en ung mouvement, 
Chasteau -Thierry, Provins, Cressy, 
Et d'autres villes largement. 
Si vinrent nouvelles en l'ost 
Que le duc de Be(fort 5 venoit, 
Et qu'il arriveroit tantost 
A douze mille qu'avenoit 
Adonc le rov fist en bataille 
MeUre ses gens, et bien en point, 
Pour frapper d'estoc et de taille; 
Mais le:-; Angluis n'y vinrent point. 
Après, le roy vint à Cressy 
Et sçut de vray que les Anglois 
Si estoient venuz à Mictry, 
Pour IGrs combalre les Francois. 
La les batailles 6 se dressèrent 
Tant dJung coslé comme de l'autre, 
Et si près et avant marchèrent 
Qu'ilz s'entre voyaient bien l'ung l'autre. 
Les escarmoucheurs et coureux 7 

Si venoient courir à puissance 
En ung village nommé Thieux, 
Joignant dudit Mictry en France. 
Là au devant dudit villaige 
Se tinrent ung jour tout parfait, 
Sans frapper ni porter dommaige 

2. Se Boumirent. 
3. Envoya. 
4 . l:;uivit son chemin. 
5. Bed!ort. 
6. Les corps (Je cavalerie). 
7. Coureurs. 
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Et ne firent riens en effet. 
Le duc de Belhfol't sc retira 
A Senlis et y fu t logier, 
Et le feu roy se relira 
A Crespy pour ~oy hebcrgièl'. 
Le lendemain vint à Com pieigne 
Et y enlra à grant puissance, 
Atout la bannière eL enseigne 
Des nobles (leurs de liz de France. 
Ceulx de la ville d\~ Senlis 
LU~T firent après assavoir 
Qu'ilz désiroient les fleurs de lis, 
En offrant de le rece'fOir. 
La ville très bien y ouvra f) 
EL Y entra le roy joyeulx. 
Plus, de là Beauvais recouvra, 
Dammalle, et plusieurs aull'es lieux. 
Le duc de Belhfol't, qui le sceut, 
Tantosl à Rouen s'en alla, 
Pour double que l'en ne s'csmeut, 
Et mist garnison çà el là, 
Puis le roy vint à Saint-Denis, 
Qui Juy rendit obéi!'sance, 
Laigny avec le plat pays, 
Dépendellces el l'adjacence, 
Oultre, en procédant plus avant, 
Son ost tira à La Chapell(~, 
Et de là au Moulin à-vent s , 
Où y eut escarmouche Lelle. 
Les Angloys qu'estoient à Paris 
Tous ensemble se retirèrent 
Affin qu'ilz ne fussent peeis, 
El les murs si fortifièl'ent. 
Le lendemain grant compaignie 
De l'ost des Francois à Monceaulx 
S'en vinrent faire· une assailiie 
Jusques au maL'ché des Pourceaulx. 
Soubz la monlaigne s'embuschèrent 
Pour iUec 3 ester à couvert, 
Et de là gaigner s'en a llèrent 
D'assau,t ung petil boullevel'lj. 

D'un costé ct d'autre canons 
Et coullevrines si ruoient ~ 

L Y travailla. 
2. A moitié chemin entre La Chapelle et Paris. 
3. Là. 
4. Bùulevard (rcmpat't, ouvt'age fortifié). 
5. Tiraient pour renverser, pour abattre. 
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Et ne voyait-on qu'empanons 
De flesches qui en l'air liroient. 

Adonques Jehanne la Pucelle 
Se mist dans l'arrière fossé, 
Où fisl de uesogncr merveille, 
D'un courage en ardeur dressé. 

Ung vireton 1 que l'on tira 
La vint en la jambe asséner; 
Et si point n'en désempara, 
Ne ne s'en voult oncq ues tourner' 

Boys, huys \ fagotz faisoit jeUer 
Et ce qu'estoit possible au monde; 
Pour cuider SUl' les murs monler, 
Mais l'eau y estait trop profonde. 

Les seigneurs et gens de façon 
Lui mat1dèrent s'en revenir, 
Et y fut le duc d'Alençon 
Pour la contraindre à s'en venir. 

L'ost à Sainl-Denis retourna, 
Oll par humbles et devolz termes 
Elle offrit, laissa et donna 
Le harnoiz dont avait fait armes. 

Atant le ro.y se despartit, 
Et ès pays redduig' çà là 
Mist de ses gens ct puis partist 
Vers Berry, où lors s'en alla. 
Ung peu après son parLement li, 
Plusieurs Anglois se assemblèrent 
Pour eux tirer diligemment 
A Sainl-Denys, où i1z entrèrent. 

Les armures de la Pucelle 
Ylà vinrent prandre et saisir 
Par une vengeance cruelle, 
Et en fisent à leur plaisir. 

Au retour du sacre à Gien, 
Le roy si voulut envoyer 
La Pucelle devant Rouen, 
Pour conquesler et besogner 

1. Une flèche, un « carreau ), d'arbalète. 
2. Elle ne VOU.ut jawais faire r Inl1rner en arrière. 
3. Porles. 
4. Réduits, soumis. 
5. Départ. 
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Trémoille et autres oppinèrent 
Qu'il n'en estoit point de meslicr f, 
Mais d'Albret et eUe envoièrent 
Devant Saint-Pierre-Ie-Mouslier. 

IlIà devant la ville furent 
En belle ordonnance et arroy~, 
Faisans si grand devoir qu'ilz l'eurent 
Et qu'eUe fut rendue au roy. 

Après à La Charité vinrent, 
Aftin de l'assiéger et prandr~, 
Où l'espace d'ung moys se tinrent 
Sans l'avoir ou la faire rendre. 

De l'an MCCCCXXX (1430). 

C'est an du pays de Berry 
Si se départit la Pucelle, 
Pour venir secourir Laigny, 
Et d'autres gens avecques elle. 

Lors estoit bruyt que les Anglais 
Le vouloient venir assegier ; 
Et les eussent fait, si les Francois 
Ne leussent fait deslogier. . 

Si vint après à cognoiss:wce 
Que quelques trois cens combatans 
D'Anglois esloïent en la France 
Le pays pillans et gaslans. 

Adonc elle, Loré, Foucault, 
Et ung autre nommé Parrecte, 
Les cherchèrent par bas et hault;l 
Pour parler bien à leur barrette. 

Si advint qu'iIz se rencontrèrent, 
Et que les François desconfircnt 
Les Anglais, dont plusieurs tuèrent, 
Et les autres si s'enfouyrent. 

L6s Bourguignon:; et les Anglois 
Audit an, alout leur enseigne, 
Vinrent assiéger les François 
A Choisy, auprès de Compieigne 

Les comtes d'Arondel, SufTort " 
Messire Jehan de Luxembourg, 

1. Qu'il n'eu étaIt pas besoin. 
2. Armée. 
3. Par monls et vaux, en tous sens. 
4. Suffolk. 
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Si Y tL'avaiJlèr~nt moult fort, 
En mettant le siége à l'enlour. 

Lors Poton et, ses gens passèrenl 
L'eaue, d'entre le Ponl et Soissons. 
Et des Anglois plusieurs tuèrent 
parmy les bois et les buissons. 

Ledit Choisy se dl' lfcndit 
Assez, et puis soudainement 
Le cappitaine le vendit 
Aux Anglois deshollnestements 

Par le moyen de la besongne, 
Luy fut promis grant avanlaige 
Et grans dons du duc de Bourgongne 
Par les conducteurs de l'ouvraige. 

Delà Bourguignons et Anglois 
Si vinrenl 'Compieigne assieger, 
Où la Pucelle et les Francois 
y arrivèrent sans targier: 

Là y eut courses, escarmouches 
Et f'aillyes t qui assez durèrent, 
Si advint qu'à unes approuches 
Les François très fort reculèrent. 

Lors au conflit el par surprise, 
Comme chascun tiroit arrière, 
Ladicte Pucelle fut prise 
Par ung Picard, près la barrière. 

Ledit Picard si la bailla 1. 

A Luxembourg lec assistant· 
Qui la vendit el rebailla 
Aux Anglois pour argent contant. 

Si en firent après leurs monstres '. 
Comme ayans très fort besongné, 
Et ne l'eussent donnée pour Londres, 
Car cuidoient avoir tout gaigné. 

Chascun d'elle si fut marry. 
Depuis Poton, à son enseigne, 
Se partit de Chasteau-Thierry, 
Pour delà venir à Compieigne 

2. La dOllna. 
3. Qui assistait là [au combat]. 
4. Ils s'en vantèrent ensuite. 
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Boussac, lors marescbal de France, 
Vendosme, avec aulres sC'igneurs, 
Au siége vinrent à puissance, 
Avec d'autres François plusieurs, 

Laditte ville s'endura 
Moult d'afflictions et de peines, 
Car le siège devant dura 
Plus de troys mois et six sepmaines. 

Si firent tant lesdilz Francois 
Qu'ilz gaignèrent ung granl foc;sé 
Qu'avoient fait faire les Anglois 
Afin qu'homme n'y lust passé. 

Cela fait, dans les champs entrèrent, 
Enlre la forest et ung lieu 
Auprès duquel ilz renconlrèrent 
Les Anglois étant à Biaulieu. 

Lors Polon, près de la Jusli('e, 
Ayant avec luy six: yings lances, 
Si mist ses gens en ex >rcicc 
Pour comLaltre et faire vaillances. 

Quant ceulx de la ville si virent 
Uue c'esloit à bon esciant, 
Tous en ung mouvement saillirent t 
Pourjoindre aux François quant et quant. 

Si ,'illrrnl à une bastille 
\)' Anglois et de Porlingalois, 
Où la en mourut belle bille!, 
Car de cenl u'en escbappa trois. 

i. Sortirent. 

Les gens de Polon aussi vinrent 
A ungne bastille à charniers, 
Laquelle par assault i]z prindrent, 
A vecques plusieurs prisonniers. 

Les Anglois voy ans à coslé 
La perle desdilles bastilles, 
Si se misrent à saulvelé 8 

Et tantost tirèrent leurs quilles. 

Les Bourguignons si s'en allèrent, 
Non pas en joyeuse manière, 
Et à Boucn en emmeüèrent 
La Pucelh' pour prisoonirre. 

2. Un bon nombre. 
3. A se sauver, ci assurer leur salut. 
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i. Aimable. 
2. Ni envie. 

- 142-

Elle esloit très douce, amyable t, 
Moutonne, sans orgueil n'envie " 
Gracieuse, moult serviable, 
Et qui menoit bien belle vie. 

Souvent elle se confessoit 
Pour avoir Dieu en prolecteur, 
Ni guères feste ~e passoit 
Que ne receust son Créateur. 

Mais ce nonobstant les Anglois 
Aux vertuz et biens ne pensèrent, 
Ainçoys' en haine des François, 
Très durement si la traiclèrent. 

Après plusieurs griefz et excès 
Inférez en maintes parties " 
Lui firent ung tel quel procès 
Dont les joies estoient parlies 

Puis en dernier la condampnèrent. 
A mourir douloureusement, 
Et brief l'ardirenl ' et brullèrent 
A Rouen lout publicquement. 

Ainsi voilà le jugement 
Et la sentence bien cruelle 
Qui fut donnée trop asprement 
Contre icelle povre Pucelle. 

Si firent mal ou autrement, 
Il s'en fauIt à Dieu rapporter, 
Qui de telz cas peut seutlement 
Lassus congnoistre et discuter. 

Toules voyes', avant son trespas, 
Disl aux Anglois qu'ung temps vicndroit 
Qu'ung pié en France n'auroient pas, 
Et qu'on les dehors chaceroit. 

Que le feu roy prospèreroit, 
Et qu'en dernier, sans contredit, 

3. Mais. 
4. Après plusieurs peines et violences dont elle eut à souffrir 

maintes fois. 
5. Le verbe a1'doir signifie (( brftler Il. 

6. Toutefois. La strophe précédente semble marquer un doute qui 
fRit tache dans cette poésie si française en sou ensemble; il faut consi­
dél'et cé doute, croyons ·nous, comme presque ironique. 
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Son royallllllC ('C OU\l'i ' I'oil; 
Et alallll'cspél'it rendit '. 

Brief plusieurs choses si narra 
Qu'on a veu depuis advellit' 
TonL ainsi qu'elle déclaiea, 
Dont à aucuns peul souvonir t. 

Long-temps après cejllgcmcnt, 
La mère, aussi les ft'pres d'c llc, 
Requisrenl au roy ,engcll1ent 
De la morl et sentence telle. 
Le bon seigneur, considPrant 
Qu'avoil esté en son service, 
Et fail beaucoup en l'honnorant, 
Si remist le cas en juslice. 

De fait envoya le procès 
A Romille, dever:; Jc .'<lint-Père, 
Où là, s,ms faveur ni accès. 
Fut bien yue au long la matière. 

Ce fait. il Lailla mandemenl 
Pour lors citer les commiss3.iros 
A souslcnir leur jug-crncnt 
Et appeler parlies contraires. 

Les Anglois furenl appeliez 
Et les parties solietllpnemenL 3 

Examens faiz cl récoliez 
Sur la vie d'clic entièrl' ment. 

Juvenel, de Reims archevesqul~. 
Grans gens de justice et de bien, 
Chartier de Pal'Ïs lors évesque, 
Et autres y ouvrèrent bien ". 

A Rouen si se transportèrent: 
Où le jugement estoit fait, 
Et gens de bien examinèrent 
Pour savoir vérité du fait. 

Après, le procès fut porté 
Au Saint-Père ct aux cardinaulx, 
Et fut bien vu et visit~ 
En grant diligence et lravaulx. 

L Et à ce moment elle rendit J'. sprit. 
2. Ce dont plusieurs peuvellt ~e ~ollvenir. 
3. Solenul'llement. 
4. Travaillèrent. 

[ ~'5 ] 

.... 



J 

- '144 -

Et là tout vu finalement, 
Fut dit, pal' sentence aulcnticque, 
Le procès et le jllgement 
Fait contre la Pucelle, inicque, 

Estre abusif, défectueux. 
Et qu'à tort si fut condampnée 
Par non juges suspectueux • 
Disant leur sentence erronée. 

Ou procès de son innocence 
y a des choses singulières; 
Et est une grande plaisance 
De voir toutes les deux matières. 

Ledit procès est enchesné 
En la libral'Ïe Nostre-Dame S 

De Paris, et fut là donné 
Par l'évesque, dont Dieu ait l'âme. 

L Suspects. 
2. Eurerrné (conservé dans une armoire) dans la bibliothèque de 

Notre-Dame. 

L~ Gérant: Henri GAUTI ... 
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'DE L.A BORDE-

MOEURS ESPAGNOLES 

Les deux ouvrages du comté de Laborde SUr l'Espagne" sont à JlI le tille 
classiques parmi les r(dts de voyages, les itinéraires-, et les traités à la rois 
historiques et pittoresques. Il est difficile d'être plus exad, mieux l'enQ('Îl:m 
et plus intéressant que ne 1 a été -de taborrle dans aon ltiMraire desI'ripli( dt 
l'Espasne, dont nos lecteurs vont certainement être heureux de connaHr 1 
parties les plus Intéressante!'!. 

ABONNEMENTS 
A r..A 

Nouvelle Bibliot.hèque populai~a 

La l\'otlL'elle RihlioLhèrlul! populaire ~111Jlie un volume pnr sp.maille. 
On peut s'flbonner aux 'Cinquanlc.l.dlOUS: vo!umcs d'une annlle. Les abollu '­

rlcnts '[Iurtent du i cr de chaque mois. 
Tom: les abonnés, aussi bl~n eoux dc rH,'an~er cl ùe. colonies, qlJ& cel1t 

de la Frànce, recevront un volume par semaine, 

PRIX DE l'ABONNEMENT D'UN AN 
P"Rle., DtrAnTE·ME ITS, ALOttRIR RT B&LOIQUB. • • 7 fR.\~CS. 

8 l'I\!~C~ ÉTHANG'ER (saue la Bt.>lgique) ET COLO~IBS. • • 

PRL\IE GRATUITE 
EXC1.USIVEMRNT .n~SF.I\"ÉE AUX ABO~NÉS NIlCVE'-Ul 

Tout abODtlê nonVf'all n droIt à recevoir. gr:ltlS el fra,'1I'o, dit volulD~s 
choisir dnn q ln li ~~ de ceu"\: Mjà paru'!, Olt un joli cartll ln 19-~ Mill' '.onservel' 
lef voluIDrs. CETTE PJlr.llE F.:lT RXCLUS1VF:)I&.·T !\fc~ '!', t "'Cl:.\ I)':'{ ~g , Ol VE\UX. 

On s'l\bonnA pOlir un un en povoy. nt, (>U 111ll.1\ • Il : o:!to llIH) 18 !C. lç:lis, 
on autre Vil 1 ur ur Pùl'j~>.à :\1. HE:Rl G\UTIF. ,:j'; •• (na d.· (.I·au! -AU..{·l tin f 

a Pnris, l frltucS ~i l'on ll:lblle la .Franc', fa llel"Vj{\lc ou \.{ '~ri ; ~ r ncs 
.1 l'on hahite l'éttnnger ou les cololli~lI. L:l P 'Ime c t envoy e au reç -le 
l'a'bollnemellt. 

At\GEIlS, Hlrlll~EntK A. nI r Ol~ Kr loi", 4, 11Ut! 0 \11.'\1&1\. 


